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Premiere Annee. — N° 30. Sani»* 20 Juin 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

" '

Paraiggant lous leg SatneMg

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX »E ^ABONNEMENT (franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Troi« mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

Kies abonnes.

L'autre soir, dans une reunion animee par la gaite la

plus franche, nous avons entendu porter un loast
auquel, pour nolrc part, nous avons applaudi du fond du

cceur; c'etait un toast aux abonnes, sans dislinction
aueune. Si celte classe bienfaisante de la population
merite cent fois et plus les bonneurs d'un vivat, eile

presente assez d'inleret pour devenir le sujet d'un
article parliculier; aussi, qu'on ne soit pas etonne de

l'initialive que nous prenons ä cet egard. Ah que nous

sommes bien de l'avis de ce journalislequi s'ecriait dans

un momenl d'expansion: « Mes abonnes!.... je
voudrais que l'occasion sepresenläl chaque jour, pour moi,
de leur sauver ä tous la vie! » II ne faudrait pourtant

pas conclure de ce qui precedc que gräce aux
abonnes, le journaliste roule sur l'or, les billets de

banque et tout ce qui s'en suit, helas! non ; mais la

grande cause de la Sympathie qui unit le journaliste ä

ses abonnes, est toute entiere dans la satisfaction qu'il
eprouve ä etre quelque chose, si peu que ce soit, dans

la vie de ceux-ci. Quelques instants lui sont consacres
chaque jour, chaque semaine ou chaque mois; ä la

longue, il enlre dans les habiludes de ses lecteurs,
quelquefois meme il leur devient presque necessaire en

faut-il davantage pour I'engager ä surmonter toutes

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

Les deux amis se separörent. Trois jours aprös, Roquebrune
se faisait presenter ä New- York dans Iß club des riflemen. Justement

lord Aberfoil 6tait sur le point de tirer ä la cible, car
c'etait Thomine du mondo le plus occupe de faire des tours de
force ou d'adresse. En voyant Roquebrune, il se häta de faire
feu et manqua le but. Le Canadien sourit d'un air meprisant.

« Milord dit-il, vous n'ötes pas de force.

— Je ne suis pas de force! repliqua l'Anglais en colere.
Monsieur, vous me rendrez raison de ce mot.

— Tres-volontiers, milord, mais avec quelle arme? >

On peut s'abonner aux Bureaux des Posles;— au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ii Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et lout envoi doivent elre
afTrancliis.

les epre^ves de la profession, et pour le rendre, en

outre, le constant oblige de ses abonnes. Nous allons
diviser ces derniers en categories, dans lesqueiles

pourront ä leur choix prendre place nos chers
lecteurs

II y a d'abord Vabonne amaleur, que nous pourrions
aussi nommer l'abonne modele. C'est celui qui vient
de son plein gre au bureau, se fait inscrire pour un
abonnement ä l'annee, paie comptant, recommande de

l'exactilude dans l'expedilion du journal, el sorl avec
un sourire satisfait.

Vient ensuite Vabonne complaisant, qui reeoit le

journal, le lit par megarde une fois sur dix. S'il ne
l'a pas refuse d'abord, c'est par pure bonte d'äme et

pour donner satisfaction ä des sentiments genereux.
Disons, en passant, que ceux de cette espece ne sont

pas rares.
Nous noterons apres l'abonne collaboraleur, qui

d'une main paie son abonnement, et de l'autre apporte
quelques discrets manuscrits signes d'une modeste
initiale aecompagnee de beaueoup de ****. II n'en est pas
de plus aimables, de plus charmants; on n'en voudrait
pas d'autres... maisil y a ces diables de manuscrits!...

Voiei venir Vabonne sans le savoir ou Vabonne grand
seigneur. Le journal lui est adresse en compagnie de

plusieurs autres qui s'elalent dans son cabinet pour y

En möme lemps il prit la carabine que l'Anglais avait deposee
ä terre, visa la figurine en plätre qui servait de but, et la brisa ä

une distance de cent cinquante pas.
' Vous voyez, milord, qu'il faut renoncer ä la carabine.

— Encore un echec, dit tristement lord Aberfoil; mais j'aurai
quelque jour ma revanclie. Ce soir, je donne un grand souper
aux membres du club des riflemen. Venez avec nous..» ¦

Ce souper, comme Roquebrune l'avait prevu, ötait un piöge

que lui tendait Kilkenny. Le lord, furieux de ses deux defaites,
vouiait pousser le Canadien a boire et le faire tomber sous la table;
mais celui-ci, se tenant sur ses gardes, refusa le pari, et, profitant
dela gaiete que le souper avail repandue parmi les convives,

prononca le nom de miss Cora Butterfly. A ce nom, on cessa de

parier politique, et tous les verres furenl remplis jusqu'au bord.

« Je bois, dit un des assistants, ä la perle de New-York, ä la belle

des belles, ä miss Cora Butterfly. » Ce toast fut suivi d'applau-
dissemenls unanimes. Toutes les teles etaient echauffees et

l'on se mit ä commencer l'öloge de la jolie New-Yorkaise. L'un
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faire une courte apparition. En effet, ces feuilles se

preoipitent bienUH aprös ä l'offiee, ä la cuisine, chez

Je portier, oü elles vont faire les deljees des gens de la

N'oublions pas de mentionner Vabonne par raecroe,
c'est-ä-dire celui qui a oublie de retourner lc journal
en lemps opportun et qui a trop de delicatesse pour nc

pas le garder au moins trois mois. — Encore un
procede delicat des plus louables.

Nous arrivons enfin ä Vabonne intime, c'est celui

qui, en vertu de l'abonnement qu'il paie quelquefois

et de Famitie qu'il vous porte toujours, vous assassine

de critiques, de conseils et de plaisanteries sur tout ce

que vous faites. C'est lui qui vous aecostera, par exemple,

par ces paroles : « Quelle epouvantable lartine

nous as-tu servie dans ton dernier numero? » ou bien :

« Quel affreux canard nous apportes-tu aujourd'hui?
etc., etc., etc. » 11 faut reconnaitre, cependant, qu'il
y a des personnes encore plus difficiles, ce sont les con-

naissances, non abonnees, mais lisant par hasard le

journal pour vous communiquer leurs impressions.
C'est pour le coup que votre modestie est ä l'aise avec

ceux-lä; quand on les aecoutees un moment, on est

tenle de retourner ä l'ecole pour y apprendre ä lire
d'abord, ä ecrire ensuite et ä penser apres; tant on esl

peu rassurc sur son maigre savoir.
En terminant ces lignes et en protestant de nouveau

de notre attachement sans bornes pour tout ce qui est

l'ombre d'un abonne, nous voudrions glisser en post-
scriplum une petite insinuation pour engager quelques

personnes ä s'ab mais nous craignons d'etre indis-
crels et nous repeterons seulement l'adage consacre :

A bon entendeur.... salut! H. R.

I/liistolre du canton de Vaud racontee
par ses eliansons.

VIII.
Nous aurions ä citer maints autres chanls de cette

epoque :

Courberais-lu ta tete, brave et loyal Vaudois,
Sous le joug que t'appretent, etc.

vantait sa beautö, l'autre sa gräce, un autre son esprit, un autre

son talent pour la danse, un autre la fortune du vieux Samuel.
Au milieu de ce feu de propos croises et interrompus, Roquebrune

dit d'une voix claire :

« Quel dommage qu'une beautö si rare et si parfaite soit pres
de se marier! Nous ne pourrons plus l'aimer que de loin.

— Oh I dit le lord Aberioil d'un air fat, si je voulais m'en donner

la peine t

— Ni vous, milord, ni personne. Elle est fiancee ä un Frangais
de mes amis.

— Par les mänes de Richard Strongbow s'ecria Kilkenny, ä

moins que ce Frangais ne soit le grand diable d'enfer, je paria
qu'avant quinze jours son mariage sera rompu.

— Milord, dit dedaigneuSQment le Canadien, souvenoz-vous
des chutes du Niagara. La France vaincra l'Angleterre encore une
fois.

— Je parie mille dollars qu'il sera rompu, s'ecria Aberfoil, et

que j'öpouserai miss Butterfly avant trois semaines.

Mais il nous repugne de rappeler davantage ces

annees de dissensions civiles, qui heureusemept ont
cesse depuis longtemps entre les cantons,

Dans les meines temps, 4814 oi} 13, up jeynej roya-
lisle francais quittait son pays pour se soustraire au
joug napolponicn et, traversant le Jura, venait en

fugitif demander un asile aux nobles proprietaires du
ehäteau de Vincy; bienlöt apres, errant de nouveau
sur les rives de notre Leman, il s'arretait quelques
semaines aux environs de Meillerie, d'oü il laissait
echapper ces vers si touchanls :

Pourquoi me fuir, passagere hirondelle
Viens reposer ton aile aupres de moi, etc.

On etait loin alors de se douter que leur auteur etait
ce Lamarline, qui devrait plus tard immortaliser nos
rives par sa medilation le Lac, que notre Niedermeyer
mit plus tard en musique.

C'est au meme ordre d'inspiration que doit appar-
tenir cc chant si frais et si pur, dont la suave melodie

reproduit avec tant de charme la poesie des soirs d'6te
de noire beau Leman.

LA SU1SSESSE Aü BORD DU LAC.

L'encens des fleurs embaume cet asile,
La nuit descend ä pas silencieux
Le lac est pur, l'air est frais et tranquille,
La paix du soir se repand en ces lieux.

0 ma patrie,
0 mon bonheur!
Toujours cherie,

Tu rempliras mon coeur.

Venez jouir 6 mes cheres compagnes,
Du plus beau soir apres le plus beau jour;
Faisons redire ä l'echo des montagnes
Ces chants si purs de tendresse et d'amour:

0 ma patrie, etc.

Phcebö pergant ä travers le feuillage,
De mon ami m'annonce lo retour;
Dejä j'entends au lointain du rivage
Sa douce voix repeter ä son tour:

0 ma patrie, etc.

La liberte, comprimee par les evenements qui ame-
nerent la chule de Napoleon et le regne de la Sainte

— Je tiens le pari, » dit Roquebrune.
Le lendemain, les fumees du vin etant dissipees, Aberfoil se

souvenait ä peine de son pari; mais Roquebrune n'avait garde de

le lui laisser oublier.
Le lord Aberfoil, comte de Kilkenny, pair d'Ecosse et d'Ir-

lande, etait le plus grand fou des Trois Royaumes. Ruine par ses

voyages et ses paris, il fuyait Londres el ses creanciers. L'eloge

qu'on avait fait de la beaute le touchait peu ; il n'aimail que la
chasse au renard la boxe et les festins; mais il souriait ä la

pensee d'höriter du vieux Butterfly. 11 ne doutait point d'ailleurs

que son nom, son titre et son merite extraordinaire, ne vins-
senl aisement ä bout d'une petite Americaine. 11 fit donc les

premieres demarches pour se rapprocher de Cora, qu'il n'avait

fait qu'entrevoir. Neanmoins il affeclait la plus grande
reserve.

(La suite prochainement./
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